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LLee  ppoolllleenn
C’est la source de protéines. Il entre dans la composition de la bouillie que les abeilles distri-

buent aux larves qu’elle nourrissent, mais aussi dans la composition du miel. Sur les cadres de la
ruche, il est stocké dans les alvéoles proches des larves qui se font gaver par les nourricières (Figure
6). Ce sont les butineuses qui le récoltent en circulant parmi les étamines de fleurs. Elles s’en recou-
vrent, se brossent et amalgament l’ensemble avec leur salive pour finalement transporter et rappor-
ter à la ruche deux énormes pelotes de pollen fixées sur leurs pattes arrières.
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Figure 6. Un stock de pollen aux couleurs variées témoigne de plusieurs sources florales butinées par les
abeilles. Les alvéoles, brunies et aux parois quelque peu épaissies, témoignent de plusieurs saisons d’inces-
sants va-et-vient. Cette vieille cire sera bientôt fondue par l’apiculteur et renouvelée par les abeilles.
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LLee  nneeccttaarr  
C’est un liquide sucré et parfumé que des glandes secrètent le plus souvent à la base des

corolles des fleurs. Les abeilles le récoltent en l’aspirant dans leur jabot et le rapportent à la ruche.
Là, repris par les jeunes ouvrières qui l’imprègnent de leur salive, il sera stocké dans les alvéoles
supérieures des cadres ou dans la hausse que l’apiculteur aura disposé dès le début de la miellée.
Tu auras vite fait de le repérer dans la ruche ; beaucoup d’abeilles plongent tête première dans les
alvéoles où il est stocké.

LLee  mmiieell
Le nectar, régurgité dans des alvéoles par les jeunes abeilles aux glandes salivaires actives, se

transformera petit à petit en un liquide plus épais dont une partie de l’eau est évaporée par une forte
ventilation de ces zones de stockage (Figure 7). Des sucres, des vitamines, du pollen, des sels miné-
raux, des oligo-éléments, … s’y concentrent et le transforment en miel, mûri dans les rayons de cire
de la ruche ; aliment naturel inégalé. Jadis, avec les fruits, il fut la seule source de nourriture sucrée
de nos ancêtres. Mais n’oublions pas que c’est avant tout la nourriture des larves et des adultes de
la ruche et que le bon apiculteur n’en prélèvera que le surplus.

UUnn  eessssaaiimm
Souvent observés en mai et en juin, les essaims rassemblent des milliers d’abeilles autour

d’une reine qui quitte sa ruche, son arbre creux, …pour fonder ailleurs une autre colonie. C’est une
manière naturelle pour les abeilles de gagner de nouveaux territoires. En effet, toutes n’ont pas
essaimé  et il reste à la ruche une quantité d’abeilles qui vont élever une nouvelle reine et rester sur
place, à prospecter le même territoire et occuper les mêmes lieux. Si nous avions affaire à des végé-
taux, on pourrait comparer l’essaimage au bouturage. Il est bien entendu possible de récupérer des
essaims et de les enloger dans une ruche. Le processus d’essaimage s’enclenche en fin de prin-
temps, lorsque la population d’une ruche atteint une masse critique, variable d’une colonie à l’autre
(Figure 8).
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Figure 7. Des alvéoles de cire fraîche, remplies de nectar que des abeilles ventilent et transvasent : c’est une
cuvée de miel qui se prépare.



LLaa  pprrooppoolliiss
Une substance pâteuse et collante

recouvre souvent les bourgeons des arbres.
Récoltée par les abeilles, malaxée et masti-
quée, elle deviendra le produit idéal pour
colmater une fissure dans la paroi de la
ruche, une excellente pâte bactéricide ou
encore un produit homéopathique utilisé en
pharmacie. Les abeilles en badigeonnent
l’intérieur de la ruche, la gardant ainsi bac-
tériologiquement saine, même si tes doigts
s’y collent un peu quand tu manipules les
cadres.

CCoommmmuunniiccaattiioonn
La reine et les ouvrières traduisent les

messages olfactifs et hormonaux qu’elles
émettent en autant de comportements à
tenir. De plus, des renseignements sur l’état
des réserves, l’avancée des floraisons, l’ap-
proche d’individus extérieurs à la colonie…
leur sont fournis par leur organe de l’odo-
rat, très développé et situé sur les antennes.
Un brassage de l’air et des mouvements
permanents favorisent la diffusion de bon
nombre d’informations.

Un langage imagé complète ces infor-
mations olfactives. Il est activé lorsque de
retour de butinage au-delà d’une certaine
distance, une butineuse renseigne ses
congénères sur la direction à prendre, la
longueur de l’effort à fournir et la nature de
la récolte à effectuer, à l’aide d’une danse
ritualisée.

Ces danses sont d’une efficacité re -
marquable ; en quelques heures des milliers
de butineuses pouvant ainsi se con  centrer
sur un champ, une haie fleurie, un tilleul en
fleurs
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Figure 8. Un petit essaim s’est posé à la lisière
forestière, à sa tête une reine. L’essentiel des
jeunes abeilles va devoir bâtir dans les jours
suivants une galette de cire et ainsi permettre
la ponte de la reine et le stockage de réserves
pour les larves et les adultes.



UUttiillee  ??
L’utilité des abeilles est évidente si l’on tient compte des produits de la ruche : miel, cire, cos-

métiques, propolis, pollen, venin, ….
Mais avant tout, l’utilité des abeilles dans notre environnement tient au fait qu’elles amélio-

rent la production de graines, fruits et récoltes diverses, sauvages ou cultivées.  Car en butinant les
fleurs à la recherche de pollen et de nectar, une abeille, velue, emporte et perd constamment des
milliers de grains de pollen. Comme elle butine une même espèce de fleurs à la fois, elle en disper-
se ainsi involontairement la substance reproductrice mâle au bon endroit : à savoir sur les stigmates
des pistils, éléments femelles des fleurs. La fleur, ainsi fécondée autrement que par son propre pol-
len ou autrement que par un hypothétique transport par le vent, un oiseau,… développera un fruit
d’une qualité supérieure car sa fécondation aura été croisée avec le matériel génétique d’un autre
individu. Ces plantes entomogames sont nombreuses.

Certes, d’autres espèces d’insectes (bourdons, abeilles solitaires, diptères, coléoptères, lépi-
doptères, …) pollinisent aussi les fleurs. Mais seule l’abeille est présente en grand nombre au
moment des floraisons printanières grâce à la ponte impressionnante et précoce que la reine peut
effectuer dans un nid qui perdure au-delà des saisons. Dans nos régions, on lui doit la moitié du
succès de pollinisation des végétaux. Au repos l’hiver, elle ne quitte pas sa ruche, bien en phase
avec les rythmes de la végétation (Figure 9).

Enfin, l’abeille est un précieux indicateur de la santé des milieux, car elle résiste mal aux pol-
luants divers, tout particulièrement aux aspersions de pesticides, quels qu’ils soient. Si une colonie
peut périr en quelques heures, elle souffre aussi de la présence de parasites, de la rémanence de pro-
duits toxiques sur ses zones de butinage, de l’appauvrissement de la biodiversité des paysages pros-
pectés, des dérèglements climatiques, et parfois même de l’action maladroite des apiculteurs.
Certains d’entre eux sélectionnent parfois des races d’abeilles, mais il faut savoir que dans nos
régions, l’abeille noire, indigène est particulièrement bien adaptée aux ressources et au climat. 

Si commune, au sein de la biosphère, sa présence dans notre environnement doit être consi-
dérée comme rassurante et un gage d’avenir pour nos écosystèmes, y compris agricoles. Sans son
travail de butinage, même l’espèce humaine, pourtant dotée de tout son savoir, serait gravement
affectée.
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Figure 9.
Si 40000 à 50000 abeilles
s’activent au printemps et
en été dans les ruches,
une grappe de 10000 à
12000 suffit à faire passer
l’hiver à la colonie au re -
pos. Ces abeilles d’hiver
ont une longévité indivi-
duelle plus grande que
leurs sœurs estivales.


